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Vor.. 1. MONTRIsAL, 1 AVRIL18. No. 13.
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PrtT1E ET CURf: DU CIIAIrAU-1ICiiETR.

Nous reproduisons <hi Courier de Quélcc de fvrier et mars 1807;

la courte et <ldifiantic Nolice suliv:ln o sur ce vertuieux prêtre cana-

dlen. décéd~ le 20 frreier 1807 à l'Hp ital-Génral de Quebec, âgé

de (0 ais ci (Jans sa 37c. -nnnié de prètrise: sans oublier qu'en an-

nloncu nt ce dIécés. les Editeurd du journal cil (1) resumment dans

ce pl:n le mo<>ts si 1batteurs et si justes en nôme temps la vie entière

de ce di.1ne cure :

Les 'paroisses qu 1 i édihees, et les pauvrcs cn grand nombra

qu'il a Secournls. ne cesserolit (le répter que son temps fut unique-

inent donne au soin des âmes t. sa l>rtune aux iihiigcns.'

:n Monsieur (le cette ville (Québee), qui avait connu particuliè-

(1) 'M M. Ls. Plamontdon, nvocat, Jacques I.utrie, 'médecin, et. Ls. T. Bessercr, 119-

t ,:irc.-Xlet du Copiste.



MÉLANGES RELIGIEUX.

rement le respectable prêtre dont nous avons annoncé la mort le 26
février dernier (1), ayant eu la complaisance de nous communiquer
plusieurs traits intéressans sur la vie de M.Berthiaume,nous croyons
faire plaisir à nos lecteurs en leur en faisant part- Ils sont d'autant
plus dignes d'admiration, que la probité et le caractère de la per-
sonne dont nous les tenons la mettent à l'abri de tout soupçon d'avoir
voulu en imposer.

" JEAN JAcQuis BERTUrAUME naquit à Montréal en 1747. Tout
ce que nous savons de ses premières années, c'est que quoique ses
parens fussent peu fortunés il parvint néanmoins à faire ses études au
collége. après Icsquelles il entra dans l'état ecclésiastique (2), à
l'exercice duquel il se livra entièrement, et dans lequel il contenta
également les hommes qu'il édifia, et Dieu qu'il servit fidèlement.

Ministre religieux, il fut exact à remplir les fonctions de son mi-
nistère ; bon ami, il sut plaire et se flaire aimer ; et sa vie a tellement
été un tissu d'actions vertueuses et bienfaisantes. que toutes les pa-
roisses qu'il a desservies ont toujours témoigné le plus vif regret de
le voir s'éloigner d'elles, quand les ordres de son évêque l'appelaient
ailleurs. Mais voici des faits; ils seront plus éloquens et parleront
plus au ccour que tons nos éloges.

"Il était curé à la Pointe-Lévi. Un froid extraordinaire gela,
dans le mois d'août, presque tous les grains (lu district <le Québec,
d'où s'ensuivit une grande disette, qui réduisit la plupart (les habi-
tans à ne pouvoir semer. Leur situation était triste, Bértiiaume
voulut l'améliorer. Il distribua à ses paroissiens tout l'argent et le
bled qu'il possédait, et. comme ceci ne suflisait pas, il leur prêta de
plus £20& qu'un- de ses amis lui avait donnés en soin. Mais avant
peu après été transféré à St. Joseph de Chanbly, il laissa ses obliga-
tions à ce même ami.qui n'ayant pu retirer que quelques louis,lui de-
manda une procuration qui lui donnât pouvoir de poursuivre les lia-
bitans.---Moi, dit-il, plaider ? Non, non jamais mon nom ne paraitra
en Cour ; envoyez-moi mes obh"gations et mes livrcs., ct arrangcrai
tout mieux que cela: et en effet, il ne les out pas plutôt reçus, qu'il
les mit au feu et fit crier,à la porte de l'église de la Pointe-Lévi,qu'il
acquittait tous ceux qui lui devaient.

" Il répèta à peu près la même chose lorsqu'il partit de St. Joseph
de Clambly. Celui à qui il avait laissé le soin de ses affaires n'avant
pu retircr que quelques louis, lui demanda un plein-pouvoir de pour-
suivre ceux qui refusaient d'acquitter leurs engagemens avec lui. Il
écrivit à son procureur de lui renvoyer toutes ses obligations ; puis
envoya en même temps une lettre au curé de la paroisse, dans laquelle
il lui annonçait qu'il donnait aux liabitans tout ce qu'ils lui devaient,

(1) Cette 3otice est publiée en onars, dans le Couricr de Québec.-Note du Copistc.
(2] Il fut ordonné prêtre le 19 août 1770, à l'age de 23 an.-N. du C.
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et le pria de faire, le dimanche, la lecture de sa lettre. La chosle
fut exécutée, et il brula encore une fiis toutes ses obligations, dont
le montant équivalait à 7 ou 8000 francs.

" L'indigent trouva toujours dans lui un second père; il ne fut ja-
mais insensible aux souffrances des malleureux.

" On l'a vu vendre son bled à 6 chulins à ses paroissiens, pendant
que dus marchands lui en olfraient 10 comptant ; donner dans un
temps 5 ou 600 fr. pour la némoe tin, pendant un bon nombre d'an-
nées. D'autres rois, c'était son église sur laquelle il versait ses libé-
ialités, et, pendant longtems, les Communautés lui durent quelque
partie de leur subsistance. Depuis qu'il était au Château-Richer,
il avait fiit à l'Hôpital-Général une allouance annuelle, et c'était
toujours la première part prélevée sur ses dîmes. Enfin, sa charité
était telle, que, pour faire du bien, il s'épargnait lui-même sur tout.

" Très-souvent il n'avait pas de domestiques, et il n'était pas rare
de le voir ne posséder pas un cheval pour ses propres besoins. Sa
table fut toujours très-frugale, et il y trouvait le double avantage de
se mortifier, et de laire des heureux avec le fruit de ses épargnes.

" Un jour qu'il était à déjeûncr, un habitant s'en vint lui dire que
sa femme était malade, et qu'il n'avait rien pour la soutenir. Après
lui avoir fait donner largement des provisions, il l'appela à lui et lui
donnant sa propre cuiller : tiens, lui dit-il, emporte ccci d ta femme,
,pour faire manzgcr son cnfant.

" Avec un cœur compatissant, son abord avait néanmoins assez
souvent quelque chose de rude et de découraeeant, mais la réflexion
venait toujours promptement réparer ce qu'il avait pu dire de dur,
dans un premier mouvement.

" Un de ses paroissiens vint lui demander du bled à acheter :-
Quoi, coquin,'' dit-il, " tu me demandes du bled à acheter, et tu ne
m'as pas payé celui que je t'ai vendu, l'année dernière ? Va, va,

"ne m'en parle plus." L'habitant eut beau représenter la misère,
le besoin où il était,.... il fallut se retirer. Mais il ne fut pas plutôt
sorti, que réfléchissant un peu Berthiauine se dit :-" Que viens-je

de faire ? Et s'il était vrai qu'il fût aussi pauvre qu'il le dit. il fau-
drait donc qu'il pérît. pendant que je puis le secourir ! Il nie faut
réparer ma fiute." Il envoya chercher Plhabitant, et fit charger sa

voiture le bled et d'autres provisions, qu'il lui donna.
" Mais nous nefinirions point, si noirs voulions rapporter ici tous les

traits de sa charité bienfaisante. Qu'il nous sufflise de remarquer,
qu'après tarît de libéralités, tant de malheureux soutenus par ses
dons, il dut mourir pauvre, et c'est ce que suppose et prouve son
testament :-" Vous donnerez 100 francs à mon frère, la même
" somme à ma scour, 50 francs à une autre ; vous payerez mos do-
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mestiques, mon enterrement et mes services ; et s'il y a du rcstc.
vous le donnerez à l'Hôpital Général."

" Ceci n'est pas le testament d'un homme riche."
" Après une vie si édifiante. et entièrement consacrée à secourir

ses semblables, Berthiaumne vit sans trouble s'approcher l'instant re-
doutable où son anme séparée de son corps allait comparaître devant
le souverain Juge. Il vit venir la mort avec cette tranquillité qui ne
se rencontre que dans le juste. A 9 heures du soir, le 26 février
1807, il demanda avec instance à voir un de ses nais. On le fit
venir. C'était pour lui ordonner de donner sa montre, ses chemi-
ses. &c. aux garçons qui lavaient servi pendant sa maladie. 1 -oilà,
dit-il. le dernier bien que jcferai...... et il expira."

" Ainsi mourut dans sa 60me. année, ce respectable ministre <le
notre religion. Les·vifs regrets des habitans de sa paroisse, leur
concours prodigieux A ses fiéraill'es, sont encore lino nouvelle
preuve des services qu'il leur-avait rendus."-Communigué.

L'INSTITUT CATHOLIQUE DE LYON ETLE R.IP. LACORDAIRE.

On lit dans la première livraison le P'Institut Cathtoliie de Lyon :

il v avait quelques mois it peine qu'une parole éloquente avait fait battre

tousles cours chrétiens dans la capitale de la France, lorsque plusieurs ca-

ilioliques lyonnais, vivement émus, et pour répondre à Pappel généreux fait

à la jeuncese française, se sont spontanément réunis pour fonder une acad-

mie catholique, qui aurait pour but d'opérer dans les intelligences quelques

uns de ces salutaires effets que savent si bien atteindre nos frères des soci-

étés (le saint Vincent de Paul. Telle est la puissance d'une vive éloquence

unie à une àme chrétienne, qu'elle opère salis le savoir les plus grands biens!

C'est donc sur la parole du R. P. F. Lacordaire que nous avons appuyé
l'Institut Catholique: nous ne pùmes jouir de la présence du P. Lacordaire

lors de son premier passrge à Lyon, nous avons donc saisi avec enpressement
l'occasion qui s'est présentée plus tard d'entendre au milieu de nous son élo-

quente parole. Cette occasion rie sera pas la derniêre sais doute, puisque

notre liste s'est enrichie de son nom si précieux aux catholiques. Dieu a

béai nos travaux au-délà. même do nos espér:iees: ne comnptonîs-nouis pas

coinme membres de l'Institut Catholique tant d'hommes énmineis dans la car-

rière des lettres religieuses ! Ce n'est pas lott encore : la sanction épiscopale

est venue confirmer notre Institut de la manière ha plus flatteuse, et S. E.

Mgr. le cardinal de Bonald a-bien voulu accepter le litre île présien t perpé-

tuel de notre ouvre. Voici en quels termes ce prélat s'adressait à linstitut

Catholique dans une lettre datée du 12juillet 1814l.
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-" Si c'est pour un évêque, disait l'illustre prélat, si c'est pour un évéque
-un devoir d'encourager les ouvres qui tendent au soulagement de lhumanité
souf'rante, c'est poir lit une obligation plus étroite de concourir de toute son

.autorité à l'établissement d'une société qui se propose d'éclairer les esprits,
de défendre la religion et de la faire aimer en la faisant connaltre. Tel est le
1but si noble et si saint de l'In-titut Catholique de Lyon ; je suis heureux de

voir se former cette société dans ma ville aichiépiscopale, et après avoir lu

les réglomens je m'empresse de lui assurer tout mon appui : c'est avec re-
connaissancc que j'accepte l'honneur qu'elle veut bien me faire." (Le titre
de président perpétuel honoraire.)

Les membres du Bureau ont eu l'honneur de voir plusieurs fois Son Emi-

nence, et elle les a toujours assurés de sa protection.
Enfin la sanction du gouvernement est venue confirmer notre ouvre, et,

en effet, la rehigion et la science ne sont elles pas les appuis les plus sûrs
pour la morale, l'nion, la tranquill:té et le bonheur des Etals 1 Notre jour-
nal sera toujours étranger à la politique comme PInstitut dont il est Porgane.
Son Excellence Ml. le ministre de l'intérieur a donc permis à l'Institut Ca-
tholique de Lyon de se constituer légalement par sa lettre de novembre der-
.nier, et M. le iaire de la ville a eu l'obligeance de nous assurer de tout son
appui.

Nous donnons à nos lecteurs quelques unes des pensées les plus saillantes
de la chaleureuse iniprovisation du R. P. F. Dominique Lacordaire, le jour
de sa réception parmi nous.

DIscoUns DU rZ. ,. F. .AconAmf.

" Il v a deux choses dont il faut se défier l 'orgueil qui divise et n'a ja-
-nais rien fondé de solide, une niodestie trop grande, qui paralyse et empèche
<d'agir.

SL'hommc3n'est rient,Messieurs, moins que rien ; mais le chrétien est une
puissance, surtout lorsqu'il se fait Pinstrument de Dieu. Le caractère sacré
de son baptéme, la grâce lui donnent je ne sais gnelle force qui le rend su-
périeur au inonde, à Penfer, à tout ; mais qu'il est autrement grand quand il
s'associe à qtelques uns de ses frères. à qielqu'utn de ceux dont il a été dit :
" Quand vous étes deux ou trois rassemblés ein mon nom, je suis au milieu
de vous !" L'association décuple, eLntuple les forces de l'homme, elle en
multiplie à Pinfini les résultats. L'association chrétienne f:it plus encore,
elle soumunet tont à ses lois. Un jour quelques hommes partis de je ne sais
quel endroit viennent à Ruine, et se cachent dans uit trou d'où l'on avait ex-
trait des pierres pour bâtir les ioniuiens qu'on croyait devoir étre immor-
tels, et ces monumens sont tombés et les hommes qui s'étaient cachés dans
le trou ont conquis le inonde et ont fondé un empire immortel. Sans nous
reporter à d'aussi grands résultats, que n'ont pas fait les congrégations reli,
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gieuses, et si je voulais descendre plus bas encore, Messieurs, que n'ont pas
fait de simples réunions comme les vôtres. Quand j'étudiais à Dijon, on
nous élevait dans un collège avec tout le soin et toute la décence possible.
Je dois attester qu'aucune parole irréligicuse ne tomba jamais devant nous de
la bouche (le nos maitres, et pourtant nous sortîmes de là sans foi pour la
plupart ; c'est que nous recevions alors une éducation toute negative : heu-
reusement nous nous étions associés un petit nombre de jeunes gens, noue
nous prîmes à cauiser, à réfléchir sur nos destinées ; nos paroles étaient bien
inexactes, bien incomplètes : mais quand on refléchit, Messieurs, on touche
vite à Dieu, car Dieu c'est tout ce qui est grave, tout ce qui est sérieux ; peu
à peu la lumière vint et une foi faible sans doute, bien fible vint à poindre
à travers ces conversations de jeunes gens. Aujourd'hui les croyans sont
bien plus nombreux parmi la jeunesse de nos écoles, et 'on peut opèrer plus
de bien parmi eux. VoilF donc ce que vous pouvez faire, Messieuis, vous
pouvez sauver des âmes, éclairer des intelligences, il Y a tant d'union et de
solidarité entre les choses de ce monde ! Souvent un mot, une phrase peu-
vent opérer des conversions, et si ron savait ce que c'est qu'une âme et sa
beautó ravissante, comme dit sainte Catherine de Sienne, notre Dominiraine,
on s'évanouirait de bonheur par la pensée qu'on peut lui faire quelque bien.
Il v a des gens qui ont converti des royaumes et qui ne sont jamais sortis de
chez eux. Dans l'autre vie vous serez tout étonnés de vous entendre dire
par des âmes sauvées qui viendront à vous: mon père ; et quand vous cher-
cherez l'origine de cette génération spirituelle, vous la trouverez peut-étre
dans une phrase, dans une prière, clans un sacrifice, dans un mot que vous
aviez oublié.

Il Et maintenant j'entends sans cesse des gens qui se lamentent et qui par-
lent de chaos social, de désordre irrémédiable, et ils restent immobiles et ils
dorment. Pour moi, Messieurs, je crois au salut (les nations, je crois parce
que j'espère et que la foi et l'espérance forment le portique de la charité. Je
crois, j'espère, parce que je crois aux rapports spirituels entre les hommes,
j'espère qu'en vertu de ces rapports on peut réaliser quelque bien ; je crois
et j'espère, parce que je crois aux destinées du catholicisme, et quand il s'a-
git de la foi catholique, je crois au Capitole et je ne crois plus à la roche
Tarpéïenne, j'y crois surtout en France et mon ýespérance va jusqu'au dé-
lire.

I Voyez-vous, Messieurs, notre ration a ce caractère admirable dle ne pou-
voir supporter ni l'anarchie, ni le despotisme. Il est des nations qui se façon-
nent au despotisme et qui supportent l'anarchie, à nous autres il faut l'ordre
et la liberté que peut donner seul le catholicisme. Partout où ne règne pas
l'esprit du chrétien il y a quelque chose qui domine sous le nom de sceptre,
de couronne, de génie méme, ntous en avons fdit plus d'une fois la triste ex-
périence ; mais après tout, Messieurs, Dieu seu, est grand, Dieu seul est imn-
muable, Dieu est tout ce qui est slide, tout ce qui est Pierre au contraire,
Messieurs, tout ce qui est humain, honneur, ambition, affection légiuime. tout
s'évanouit, tout ce qui est Napoléon périt sur un rocher quelque soit d'ailleurs
le nom de ce rocher.

- La renaissance, Messieurs, n'avait-elle pas introduit une espèce de paga-
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misme dans l'art,dans la science et dans la littérature ? Un iphilosophe,Marcus
Ficin, tenait toujours uue lampe allumée devant le buste de Platon ; les colon-
nes grecques avaient été transplantées dans la basilique chrétienne; en ce
temps là le moyen âge n'était qu'une folie ; eh bien, Messieurs, quand nous
sommnes venus au monde, la lampe du philosophe était éteinte, ou plutôt, on
l'avait transportée dans le sanctuaire de Dieu, les colonnes grecques étaient
tombées, on comprenait que le moyen âge était la belle époque du christia-
nisme, qu'il y avait alors plus de grandiose, plus de foi, plus de sève, plus de
vie, plus de civilisation qu'aujourd'hui.

« On domprend maintenant que ce n'est pas avec la civilisation païenne
ou l'art païen, avec les études païennes qu'on peut refaire L'éducation des
siècles chrétiens. Autrefois Tacite avait dit de Trajan qu'il réconciliait le
pouvoir avec la liberté : Tacite s'est trompé, Messieurs, il n'y a qu'un seul
homme qui ait réconcilié le pouvoir avec la liberté : c'est Jésus-Christ."

En nous occupant aujourd'hui un peu longuement du Rév. lère
Lacordaire. nous avons voulu constater un fait religieux, un véritable
événement dans le monde catholique. Son discours aux jeunes Bor-
delais indiquera le caractère et la portée de cet événement à nos lec-
teurs. Nous nous proposons de donner prochainement quelques dé-
tails sur la grande œuvre qu'il exécute et sur les succès d'enthousiasme
qui l'accompagnent en tous lieux. Son titre de Restaurateur de l'or-
dre de St. Dominique en Francejoint à l'intérèt qu'il inspire comme
orateur et écrivain religieux, justifie de notre intention de faire mieux
connaître cet homme providentiel.

Les journaux de Bordeaux du 10 janvier contiennent tous le récit
suivant :

VISTTE AU PÈRE LACORDAIRE.

Hier à quatre heures, douze à quinze cents jeunes gens se sont rendus chez
le Père Lacordaire pour le féliciter ; tout s'est passé dans le plus grand ordre.
L'un des commissaires délèguès a pris la parole et s'est exprimé en ces ter-
rues.

CC Mox PÈnz,

" Vous nous avez dit. dans une de vos conférences, que vous vous étiez
,dévoué à compléter l'éducation religieuse de la jeunesse française. C'est
une noble pensée et un noble but. Vous avez compris que dans notre pays
dont vous parlez avec une âme si éloquente et si passionnée, une seule cho-
se manquait: l'adhésion de l'intelligence et du cœur à la vérité.-Nouveau
Bernard, vous êtes venu précher la croisade pacifique et sublime des idées
contre l'indifférence et l'incrédulité ; nons bénissons la Providence qui vous
a inspiré !-On n assez renversé, il est temps de reconstruire. Nous sen-
tons de vives et profondes sympathies pour ceux qui viennent opposer une
affirmation généreuse à la négation stérile du dernier siècle ; mélé longtemps
à notre société, vous en connaissez les besoins et vous en relevez aujour-
d'hui les espérances.
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"Nous vous écoutons, mon Père ; ichevez votre aeuvre. Initiez-nous ci.
core à la religion du Christ, cette source éternelle des progrès de l'luianuitè
-t de la liberté tics peuples.

É Nous qui saiuous l'avenir avec joie, nous qui cherciholis parotlces Con-
solations de la vérité, nous vous remercions d'ttre venu nous éclairer.

Rendu bientôt à vous-méme et à la oa.ude, vous ne nous aurez pas
quitdUs tout entier ; votre souvenir vivra au milieu de nous, et votre parole
restera dans nos âmes pour y germer.

" Nous aurons ecore appris de vous (et cet ensewiement :-uis serrira
dans la pratique sociale) que. pour étre utile aux homme' il faut surtout
beaucoup les aimer, que le dlvueet n, lui auSi. son éloquîten:ce commuto
le génic ; le dóévouement, c'est laction, c'est lieîîvre, c'est le sacrifice de soi
à tous ; le dévoueent, c'est le génierdu (mur ; aussi rien ne lu i es-to et
quand le dévouement et le génie se reucoutrent dans un houme ils s'em-
brassent au dedans de lui et il ne faut pas s'étonner si, de ce sublime ei-
b rassement, ont voit naître un jour le salut d'un ule

Le Pre Lacoraire a répondu avec une voix pleine d'émotion:

" Mssicuns,
4 Si je ne considérais que moi-même dans le témiignage d'estime et de

conliance dont vous avez voulu mA inorer puique ment, j éprouveris
peut-être un sentiment de crainte ; car rien ne doit être plus lier nu préire,
au religieux, que de eacher sa vie. Combattre et soulrir, voilà notre paitage
et notre goire ici bas le tiim unple n'est qu'u ciel. J sais Ien que Jsus-
Christ etra une fuis dans Jérusalem au bruit tles ncclaiations dîu peuple;
mais tait la veille de sa Passion, nous devons toujours nous en souvenir.

" Heureusement, Me-sieus, il n'est theile de mi'olier ici moi-mnmé et
de donner à vos bonîunges leur vér table signiifi catn ; j' vois une nouvelle
et éclatante preuve du travail qui s'opéie tu sein des génorations françaises.
Qui nous eût dit, i y a quelues nées seulement, qun verrait ie gra-
de portion de la jeunesse d'une des plus grandes villes du rvpume se pres-
ser dans la chml bre d'un pauvre religieiux d. POrdre île St-Dominique ? Que
d'événemens, de leçons entenducs, d'ides échanes, '41-t-il p pus f'll pour
prépnrer un sem)ilble spectacle ! Quel signe d'une i conuciliatioI futlre, et
peut-être prochaine, entre l'église cthlîolique et cegrand pnys île France!
Pour moi, Messicurs, je n'ai jamais duité de cette réconciliation ; jii toi-
jours cru que hl Irance, cette terre de dêvoûmenit etre toutes les autres. n
pouvait être séparée du christiai.i-me, qui est le dévüminit méme. cue par
une longue et déplorable suite de mal-enitends. .'i cru que in jeiusse
surtout était capable d'entudt e la vorité. ea j'ai coneer nia cie à la lui dmir,
sans exclure n énmnoins perone de mes efibrus et de mon amnur, 11le mi'a
récnpis' île cette pensée, et cotnbut lique personni. u milieu des
contradictions et des amerumes de mta Vic, à ie s 1.11uir dais la voii ou j'é-
tais entré. Mais nulle part autant qu'it:i, ieurs, je ne l'ai trouvée una-
nime ; nulle part je n'ai reçu de tus, sais exception de partis, un necutil
autssi fraternel ; c'est la première fois que j'ai eu !e bonheur de îe blesser
personne. Je le dois sans dout à une bénédiction de Dieu qui écltte en
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ce moment sur Iloi ; Mais pourrais-je ne pas Pattribucr aussi à Pesprit gé-
nêreux qui anili cettc noble ville de Bordeaux ?

Srileaux, ereis nmble et éloquente ! Faisons silence, Messieurs, n'en-

tendez-vous pas VegundDséze, L'aillé, Ravez, de Pe.yronntet, de Mar-
t:gnac, Henry Fonfree, que vous venez de pet dire ? Bordea ux ! Puisse Dieu,
a près l'avoir montre s grande dans nos anhires civies, lui donner aussi un

rang et une <euvre dans la conciliation du pays avec la vérité catolique !
Votre prsenc i ci enst sans doute l'augure , je vous en remercie du fond
de mon cSur ; je retourne maitena ut à vous sans craite aucune ; car vous

n'étes pas veuts pour moi, mais pour Dieu. Ou, si vous êtes venlus en me-
Ie temps pour mio, 'est par titi siple mouvement d'affiection auquel je suis

accoutumé, et quIe je rMmle sauts pein dans mon âm ite à toutes les preuves
d'atuheent que j'ai reçues tatnt le fois et en tarit de lieux de la jeunesse
fr-a nçc ai-e. Permtettez. Messicuts, que je vois embrasse das la personne
de cului qui a pis la ia role, et j'a i a coltfliantce que Dieu portera ce baiser

jusqu'à votre cSur comme une hnédiction."
Après ce discours écotté au milieu d'un relileux silence, sur la proposi-

tion d'un dles co:missaires dléguêés, unlle quête pour les pauvres a été ac-

cueillie avec un mouvemett d'emhousiasme spoutané.
La fotle, en s'écoulant, avait peine à retenir dans son cour Pémotion qui

débordait de toutes part, et qui n'était contenue que par le respect.

NOUVELLES PERSECUTIONS DANS LES MISSIONS DU
TONC-KING ET DE L.1 cocutStCttNE.

Nuis avois dontnîtû successivement d'intéressans détails, tirés d
sources nulthentiqes st ia situition des catholIiqtes du Tong-King
et de la Cochiichine. Ces missions comtlptet, coilmte on suit. plus
de qutre cent ni!le néophytes, dont le nombre augmente chaque
jour. On espérait que la mort de Pancien tyran mettruit Am à la
persécution ; il n'en a is été aisi ; soit successeuir redouble de vio-
lence. Voici sur ces inveaux et glorieux combtats de nos frères
des détails certains.' ue nous trouvons dans uine lettre d<e -Mgr. Ru-
toIrîd. évêque tAcntlie et vicuire apostolique du Tng-King occi-
denital adres-e à un de ses amis de Calcutta, en date du 13juillet
181 I.

" Le S de janvier.je fis voile de Macano sur une mauvaise barque
chinoise. en coigliue de trois attres missionirtes, un père domi-
lieiîn espagnol, destité pour la mission dt Tong-King oriental, et
MM. Berneux et Gily dtî séminaire des Alissions-trangères, que
vous avez connus. Nous avions aussi avec nlous six chrétiens anani-
tes pour nlous servir de guides, Après neuf jours d'un voyage fort
Clrluytux, quoique nous eussions unt vent falvorable, nous arrivâmes
à la hatteur de la côte du Tong-King oriental. Le 15 janvier nous
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quittâmes notre barque pendant li nuit et nous entrames dans un-
petit bateau appartenant à des pêcheurs chrétiens. Le R. P. domi-
nicain espagnol débarqua cette nuit même ; pour nous, nous conti-
nuânes notre route par mer vers le Tong-King occidental,
où nous débarquames pendant la nuit suivante. Je ne vous don-
nerai pas le détail de notre voyage. des diflicultés, des dangers
et des différens accidens auxquels nous fûmes exposés, àvous surtout
qui connaissez jusqu'où va la science nautique des Chinois et leur
caractère. Il serait difHicile de vous faire une idée juste de la fureur
avec laquelle la religiou chrétienne est persécutée dans cc pays
depuis plusieursannées.

"A peine eûmes-nous mis pied à terre, que nous apprîmes que six
jours auparavant un prêtre anamite avait été arrêté a l'endroit iéme
où nous devions passer la nuit ; nos craintes redoublèrent alors, mais
il n'y avait aucun moyen de rebrousser chemin, car il n'y avait au-
cune embarcation près de nous pour nous transporter, La divine
Providence nous protégea à l'heure du danger. Je laissai MM. Galy
et Berneux dans une chrétienté considérable près de la mer, afin
qu'ils pussent plus aisément s'embarquer à la première apparence
de danger prochain; l'un d'eux était destiné pour la Cochinchine et
l'autre pour cette mission. Quant à moi, après avoir voyagé trois

jours pieds nus dans l'eau et dans la boue, j'arrivai en paix à mon pa-
lais épiscopal, je veux dire à ma hutte couverte de paille. Je trouvai
là un de nos missionnaires, un bon Lyonnais comme votre serviteur, si
je puis parler ainsi, et jc vous laisse à penser quelle fut notre joie, dans
les malheureuses circonstances où nous nous trouvions, de pouvoir
nous entretenir, nous encourager et nous consoler mutuellement. Peu
de jours après nous apprîmes la nouvelle de la mort du tyran Mênh-
iMènh qui durant l'cspace de 21 ans avait si cruellement opprimé le
royaune anamite. Ce fut le 20 janvier dernier qu'il cessa cde vivre.
Nous espérions que sa mort serait pour nous et pour notre sainte re-
ligion, le commencement d1une ère plus heurense et plus tranquille ;
rnais nos espérances ont été frustrées. Son fils aîné, qui lui a suc-
cédé le 10 de février, sous le nom de Thiron-Tri,a la réputation d'être
encore plus cruel et plus débauché que son père. Il ne témoigne
pas le moindre désir de changer le système de persécution qui dé-
sole nos chrétiens; nous continuons donc d'étre ici comme des
agneaux sous les griffes de tigres altérés de sang. Nous avons en ce
moment en prison pour la foi, dans une seule mission, deux mission-
naires français, un prêtre ananite, trois étudians tonsurés, deux ca-
téchistes, quatre jeunes étudians,deux religieuses et huit simples chré-
tiens. Dans le Tong-King oriental, il y a aussi en prison pour la foi
deux prêtres anamites, un catéchiste, deux religieuses, un soldat et
quelques autres çhrétiens. Il y a déjà quelque temps que je n'ai

rien appris de ce qui se passe on Cochinchine.



MÉLANGES RELIGIEUX. 203

J'ai maintenant à vous apprendre la plus déplorable et la plus
fatale des nouvelles ; c'est l'arrestation de mes vénérables compa-
gnons de voyage, MM. Galy et Berneux. Elle eut lieu le jour cde
pâques dernier. Le grand mandarin de la province ayant été in-
formé de leur entrée dans le pays, envoya aussitôt cinq cents soldats
pour cerner le village dans lequel ils s'étaient cachés, et où ils furent
saisis sans avoir eu le temps de prendre la fuite. Ainsi donc, la car-
rière apostolique de ces deux généreux missionnaires n'a pas été
longue ; il y avait à peine trois mois qu'ils étaient arrivés dans le
pays, lorsque Dieu les a appelés pour glorifier dans les prisons et
verser leur sang pour lui sur les échafauds. Quand à moi, qui suis
déjà ici depuis ieuf ans, je n'ai pas encore été jugé digne du même
bonheur ; Dieu me tient peut-être en réserve, et mon tour pourra
bientôt venir ; c'est ce que je désire de tout mon cœur, car qu'y a-t-
il de plus glorieux pour un évêque que de répandre son sang en té-
moign:age de sa fbi, et quelle route plus sûre et plus courte que celle-
là pour aller au ciel ? Nos deux confrères se préparent à ce bon-
heur et s'y acheminent par les souffrances de la prison et de la
cangue. Plusieurs des chrétiens arrêtés et Femprisonnés ont déjà
soullert, plus ou moins cruellement pour la cause de la religion ; il y
en a parmi eux qui ont supporté successivement plus de mille coups
de rotin pour les foircer à apostasier, niais rien n'a pu les ébranler
dans leur résolution de soulfrir et de mourir pour leur Dieu. Tous
ceux qui sont maintenant emprisonnés sont bien disposés à mourir
plutôt que d'abandonner la religion : Dieu daigne les soutenir et les
encourager dans leurs bonnes dispositions !

" Nous ne savons pas encore quel sera le sort de MM. Goly et
Berncux. Il a été sursis à leur martyre, et des ordres du roi sont
arrivés d'après lesquels ils doivent être conduits à la capitale du roy-
aume : ces ordres ont été exécutéset nos deux confesseurs ont été nis
dans des cages de bois et conduits à la ville royale, sous l'escorte de
cent soldats, pour y attendre leur jugement final qui scra très-vrai-
senblableiment un jugement de mort. Nous n'avons pas encore reçu
la nouvelle de leur arrivée. Les catéchistes et autres chrétiens sai-
sis avec eux sont toujours dans les prisons où ils avaient été placés.
Je ne sais pas encore si leur sentence est définitivement prononcée.
Vous verrez, mon cher Monsieur, d'après ce que je viens de vous
dire, la triste situation dans laquelle je me trouve depuis mon retour
dans ce pays, et au milieu (le la violente tempête qui gronde conti-
nuellement sur nos têtes. Cependant au milieu des dangers qui nous
environnent de tous côtés, j'ai pu donner la consécration épiscopale
1 Pévêque espagnol destiné pour la mission du Tong-King oriental.
Cette cérémonie eut lieu le 25 avril dans une hutte couverte de
paille, dans un village situé sur le bord d'une épaisse forêt,afln qu'en
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cas de danger imminent nous puissions nous y réfugier. Vous pou-

vez bien vous imaginetnr que la solennité de cette cérémonic ne flut

pas pompeuse. Oh ! quand est-ce qu'il Plaira à Dieu de donner la
liberté à ce mîulheureuxC pays ? Oh1 ! quand est-ce que le joug tyran-

nique qui pèse si lourdernent sur nos épaules sera brise ? Mais je
m'aperçois que cette lettre est déjà trop lomnguc quoique j'eusse en-
core beaucoup de choses a vous dire, je la finis donc en vous priant
d'accepter les sentin mens de respect avec lesquels j'ai l'honneur
d'être. etc. † Pi îîutx: Axonm.m R F ODt.

Ev. d(lcanhe, vicaire apostolique du Tng-King occidental.

Il faut signaler les cti'rts du protestantisme pour détruire à la fois la nati-

onalité et la religion d'E-spagne

1- Cent fois. (lit le Calolico, nous avons élevé la voix pour dénoncer à la
piété des Espagnols les innombrables moyens dont les protestans se sont ser-

vis et se servent pour nous inoculer leurs erreurs, et pour flire de notre mal-
heureuse patrie un véritable chao.;, ajoutant à la confusion qu'ont déjà pro-
daite et qlue produisent les partis politiques qui la divisent, Panarchie religieuse
beaucoup plus redoutable encore, et dont les conséquences ont une bien plus
grave portée. L'Angleterre, dans son insatiable cupidité, tend à nous diviser
pour nois dominer, et, comme son initérêt est la règle de sa conduite, tous les
moyens lui sont égalemnt bons. La poltique, cependant, ne lui soñfit pas
il était à craindre que, fatigóés enfin de flotter dans cette agitation, les Es-

pagniols ne parvinssent à s'entendre, et que, dépouillant ces rivalités et es
haines de partis qui les uniment à se déchirer entre cux, ils ne finissent par
s'embrasser comme des frères, et se réunir, aux cris magiques dle cafholicis-
me et de pirio/isme, pour former un peuple véritahlement libre et heureux,
une nation réellement indé1 perdante, pour redeveniir PEspagne dIe nos pères.
Mais ce n'est pas là ce que désire l'Anmgleterre, qui se sert contre nous de la
religion comme d'une arme puisante, et qui, non contente îles divisions poli-
tiques qu'elle a susîitées ou soutenues chmez nous, veut etncore nous diviser
en matière de relizion, pour enracinmer datvantage nos inimitiés politiques et
eur fournir un aliment inépuisable. De là tous les ellUrts que lions avons

vu faire à ses sociétés bibliques ; dle là sa continuelie amtivité à répandre
avec profusion ses bibles, ses livres hérétiques et ses écrits empoisonnés ; de
ià, enfin, cette audace et cette itmudence du ministre protestant Rule, qui
n'a pas craint d'alresser à chaque député de la iation espagnole une lettre
imprimée qlme nous ivrons à la publicité."

Le ministre protestant fit soit discours sur le dogme de la libcrté religicu-

se, invention ie nos temps de révolte et de déraison. Voici ce qu'il écrit

anx députés de la catholique Espagne :

"c J'appelle, Monsieur, votre attenmtion sur umn sijet dle la plus grave impor-

tance, la liberié r-eligieuse. Vois ne vous éonnerez pas que, quoique
étranger, j'aborde avec vous une question qui-intéresse tout le gure humain.



MISLANGE9 RELICIEUX. 2Ci

nlri voyant PEspagne accouer le joug du despotisme civil, on peut espérer
ru'elle secotuera également le joug ion moins exécrable de 'esclavrge reigi-
eux, et qu'elle subtituera à la domination des consciences par le clergé ro-
main Pe.mpire le la véri/é, L'étranger qui arrive en Espagne est traité d'hé-
rétique ou d'émissaire des hléréiqusS. Votre esprit éclairé comprendra que,
tant que la liberté dles cultes n'existera pas en Espagne, la cour de Rome

aura une f>rteresse prcsqeic inexpttgnablc dans chaque paroisse du royaume,
puisque tout prêtre est obligé d'obéir à ses supérieurs ecclésiastiques, et qIe
ic c/îefde lous esi l'en:enmi déclarré du s,1slème adopté en Espaigne. Il esf donc ur-
geni d'nnuer formellement les lois atroces qui sont encore eit vigneur à cet
égrd. Cela si t, ont devra établir un système de liberté religieuse en vertu
dltnîtel chacun soit libre rPesercer le culte qui lui paraîtra le plis agrcalble a
Dieu. Il fatt que le peuple jousîîse de ses droits religieux, sans lesquels ses
droits civils tne lui seront jamais assurés?"

Quel est l'elVt produit par cette prédication ? Le projet de loi str la jttridicti-

on ecclésiastique, Pimpiêtê, la démoralication croissant et se prolageant dans

le sein de la mlheuuse Espngne. Les llasplèmes retentissent aujourd'hui

jusque dans le cuomr de la Castille, cette terre sacrée de la foi et du patriotis-

te ; la poétiqtue .1/careri gémit par la voix d'un de ses pasteurs, et les plain-

tes t'un prophète désQlé sont aujourd'hui les cantiques des Eglises jadis tri-

omplhartes. Espérons toutefois que ces gémissemnens seront ententdus de

Dieu et des hommes. " Au surplus èecrie un Espangniol, bien qu'il y ait en

Espagne beaucoutp de mal, que MKI. Riutle sache bien que nous romnies fils

" de l'apotre saint Jacques, et que la colonne le Sarragosse est notre soutien

' et notre appui ; le mal qui existe ditiniusera et le bien s'accroitra.

-Au sujet des protestations émancés d'un ceclésistique malheureusement

áélcbre en lpagne, le Calolico, dans son dernier numéro, confirme ce qui a

éot dit par une autre feuille. L'archevêque élu de Tolède, M. Vallejo, s'é-

tant présenté devant le régunt pour deposer sa démission entre ses mains,

Espartero a déclaré que cela ne le regardait point, et qu'il eût à s'en tendsre
avec le ministre. Celui-ci, aprés une longue conférence, a demandé que la

démission fül moivée. Quelle est Pintention d'une semblable demande ?
Veut.on que l'archevêque il, par uie noble profes:ion de foi, se mette au

rang les prélats per_écutés ? veut-on, ce qui pasrait pl ts probable, que sa dé-
claration J'au 'jourd'hui le mtte cin contradiction avec se; aicietsnnes erreurs '

Quoi qu'il en soit, tne généreuse conduite est clairement indiquée à 'arclie-
véque élit de Toléde. Puisse-t-il être ramuené à l'iité de la discipline et

de lu foi dont le setstimtactnt parait vivro entcore dans son ettur !

Le Caloltco lat pressentir quee lexemple deonid par M)r. Vallejo ne tardera
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pas à trouver des imitateurs parmi ce trop grand nombre d'ecclésiastiques,
qui dans les dernières années ont adhéré à de funestes doctrines.

"l Qu'ils aillent enfin, dirons-nous avec la feuille espagnole, se réunir à

lurs frères pour resserrer, en redoublant d'efTorts, les liens qui nous atta-
chent au centre commun, au chef supréme du christianisme, au Vicaire de

Jésus-Christ sur la terre. C'est dans cette union, dans cette soumission, dans
cette obéissance que se trouve la véritable liberté et la force de tout le clergé
catholique."

- > loc=---

On lit dans P 'Univers du 11 janvier.

"Quelle est aujourd'hui la reine du monde ? Est-ce l'opinion, chimérique

souveraine dont se rient ceux-mêmes qui la servent et qui profitent de ses fa-

veurs, et que méprisent à bon droit les âmes justes et fières ? Est-ce la ri-

chesse, divinité impuissante qui n'empêche pas ses adorateurs de descendre

en foule dans la nudité du cercueil? Est-ce la puissance de Pépée, cette

autorité que les barbares seuls connaissent de nos jours, et que les peuples

civilisés voient s'éclipser peu à peu devant la puissance de l'esprit ? Mais

celle-ci serait-elle donc la reine du monde ? Quelques u'ns l'ont dit, beau.
coup l'on cru jusqu'au jour où ses lois, convaincues de démence, ont été

couvertes d'ignominie. Quelle est donc aujourd'hui la reine du monde ?

"Cessons de parler avec mystère ; proclamons le nom de cette Reine dont

l'autorité, dominant les anges et les hommes, reçoit l'hommage de tous les

peuples épars sur la surface (le la terre, (le qui relèvent à la fois et rois et ré-

publiques, et dont les lois s'imposent en tous lieux à force de bienfais. Qui

d'entre vous, enfans de l'Eglise, n'a nommé Marie, notre Mère, notre Souve-

raine, celle dont l'empire, depuis dix-huit cents ans, s'étend chaque jour

avec celui de Jésus-Christ? Tout homme qui a fixé sur l'histoire le regard

pur et illuminé de la foi, y a vu partout la loi du Rédempteur éclairant, con-

duisant ou condamnant les hommes ; le chrétien y reconnait aussi le règne

de Marie, protectrice des cohéritiers de son fils, notre commune mère et la

véritable Reine du monde.
'-Nous voyions hier dans l'église de Notre-Dame-des-Victoires, consacrée

au milieu de nous, par tant de miracles, trois prélats, rangés aux pieds de
Marie, et lui rendant gràce pour les bienfaits qu'il leur est donné de répandre

chaque jour sur leurs troupeaux, L'un d'eux, Mgr. l'évêque d'Alger, lui

faisait hommage des merveilles qui naissent sur la terre d'Afrique ; à ses ca-

tés, deux Arabes, convertis à Jésus-Christ, étaient comme des trophées pré-
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nertés 'à la Reine victorieuse; un autre pasteur, Mgr. l'évêque de Nancy,

depuis longtemps privé du soin de son véritable troupeau, venait offrir à l'au-

tel de Marie les bénédictions qu'il a recueillies parmi les peuples de l'A mé-

rique. L'autre prélat, Mgr. l'évêque de Joppé, coadjuteur de Nancy; ren-

(lait compte à Marie du bercail qui lui a été confié, et que la bonté divine a

fait prospérer sous son baton pastoral.

"Après Pollice, célébré en Phonneur du très-saint et immaculé cSur de

Marie, Mgr. l'èvêque d'Alger, du haut des premiers degrés du sanctuaire, a

fait connaître dans les termes les plus touchans les bienfaits accordés à son

diocèse par la protection de Marie, il a rappelé la gloire conquise par nos

soldats français sur la terre ci jamais française de l'Algérie. M. le curé de

Notre-Dame des Victoires, prenant la parole à son tour, a rappelé en peu de

mots les succès de Parchiconfrérie qui, étendue au monde entier, compte dé-

jà plus de dix-sept cents agrégations de communautés, de paroisses, de villes,

de diocèses. Enfin le vénérable pasteur, en remerciant chacun des troie

prélats,conmuniquait à l'auditoire une profonde ómotion."

SOCIETES DE TEMPERANCE.

Nous sommes heureux d'avoir à constater de nouveau les progrès rapides

que font parmi nous les sociétés de Tempérance. Les rapports qui nous

purviennent des diverses parties du diocèse témoignent de lempressement

que montrent partout les catho:iqnes à entrer dans ces saintes et salutaires

associations. Le retard, indépendant de notre volonté, apporté clans la pu-

blication des Réglentens des sociétés de Tempérance a du retarder aussi les a-

grégations. Mais tout va marcher régulièrement désormais ; et la cathédra-

le vient de donner l'exemple. Le St. Jour dc Pàques, à cinq heures du soir,
Mgr. de Montréal fit dans sa cath'édrale, au milieu d'un nombreux concours

un sermon sur la Tempérance, à la suite duquel il présida lui-méme à l'a-

grégation des membres de la société de Tempérance fondée par son man-

dement du 25 janvier, dans la forme et de la manière prescrites par les régle-
mens qu'il vient de faire publier à cet effet. Ce mênte jour plus de deux cent
cinquante personnes du sexe tnasculin,toutes adultes, furent reçues membres-

de la société de Tempérance totale par Mr. Hudon V. G. Directeur de la
dite sociéte ; et depuis, plus de cent se firent agréger de nouveau ; et tout

semble promettre que ce nt'est là que la racine d'un arbre qui doit croître-

pi odigieusenent et dont les fruit, seront si précieux-
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POUR L.a PIEMlŽîîE QtNZA mN? D'AVRIL,.

1er. avril 1702.-Mort du chanoine Jean-Bapiste Thiers, critique au.s
hardi que savînt. Ses meilleurs ouvrages sont le Truilé les Superstiins,
et le Trail rdes Cloc/es.

3 avril 1767.-Mort de Michel-Ange Marin, né i Marseil en 1697, au-
teur d'une uhitude d'owrages tc piété. Il a joui dune rCputaton distin-

guée parmi les écrivains asLctiques. La phipart de :es livres sont ds ro-
mnans pieux, tels que li Ciomédienne converlie, la Faviente .ovice, etc. Le

pape Clément XHI honra le père Marin de plusieurs brefs plein de lou-
anges.

4 avril 397.-Mort de St. Aibroisc.
-I avril 1 l7.--Mort dle Jeat Jouveniel. célèbre peintre français. Ses puis

btcaux inbeaux soîm le .llgiß/Al (qui est dans le ilietur île Ndore-Dme d
Paris), lcs Douz' /pOtres, fresque des I tîvalidîs; la fDeseen/e de la Croix et
la Résurrection de Lezare, qui sont au Miusée.

6 avril 119.-Mort de Richard Cmur de Lion, roi 'Aglcterre. Il fit
partie de la troisième croisade.

r avril t 520.--(,ur dun votredi stint). Mort de Rnahi dUrlin.
10 avril 757.-Uusage des urgues dans les églises commnee à Compié-

ittie. Le prniier orgue gui ait par ci France fut cé par Coîisrnmiin
Cornonyme a Pépin, qui eta it aIrs dans cctte ville, et qui en iLt don à lü-

glise le Saint-Corneille.
12 avril 1638.-Abolition du chrstianismo nu .lapon. St. Frawnis Na-

vier avait porté la religioit chréhien au. Japn en l9 lis pr Ies de Pi -
dclà rie, jalotx des progrès de la religin rthiolique, obtinrent de l'eutprcrtii

un édit satngltant contre les chréiens ; nmais alors se v-rila dle nomvtau cc
mtr de Tertilien, ue le- song des Afrr1yrs i t selure des /riens. EI
1592 les mirssionnires comptaient douze mille prosélites de plus.

Sous le rn e i remereur Fiue-Tada, les chrétiens, désespérés de voir
tuer tmnt de tîniliers de leurs fréres, se retirèrcmi ti nombre d'eîin lini-
rante mille dans Pile de ica; ils y forert lienôt pourivis. et le chitett-

fuît où ils s'étaieut réfu'iés nyant été ri.on lis misnra pre'que Ious..
Depuis ce temps le Japjîon fut entiérement ermé pour les Européens.

On sait que les -ollanduis seuls pouvaient y pénétrer, à vi-ndiiun de fouler
aux pieds le cruicifix.

15 avril 161.--lort tIn Dominiquin.
(& E innirUM :--Dîias le dernier îniirnra des -leunes. à la nge 190,

entre 'ulirèa finissant par la brbrarie afriroinJo in îo/Hibîrment dispir

et celui commençant par Dc nosjours Pin fIT, il faudrait lire ni piri suii-
vainte, qui n été mmise par mégarde: A cet e occasion nous citerons un ex-
trait du lire de Crégoirn XV[ pour aholîtion de Pesclavnee.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
O:; s' tirxsE ciîîz M3M. V.unia eit .- ~ Paix 1' SnoONNrattNT.-Quatir pinisras

munoîo .a Libraîires, ctnu inreau duJur- pour l'ane, ciiq pia s r r r la post',
nal, ià ontiréal. Cn ia paîybles d' vanîc. par crauijie me.sr-,i tirç.
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